
*7me An t i é t . — Uf 5 2 6 tiJCt fitJMLE&O : 1 5 €eiUim, he i t Mai 1875 
BUREAUX : R U E N A I S 

ROUBAlX-TOUfiXOliNG: Trois moi, 
»2 ir ; S i x m o i « , 2 3 i r . ; U n an 44 f ' 

Lb M)ltl> DE LA rBANCS • Trois 
mo i s , 14 fr. Sue moi s , 27 fr • 
U n an, B I fr. _ . L'abonnement 
cont inue , saul uiris contraire. 

ANNONCES; 20 centimes la 
K«CLAMBS: 25 centimes 

~ 0 l » * * » i t e A r o r l a l t 

BHte- 9 » 

ligne JOURNAL DE RO 
MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL ET COMMERCIAL .DU NORD 

PROP IÉTAISE-8ERAHT-. A RÉBGU 

ONVAUONNE l.T ON REÇOI 
ANhOrU'.EJS.: A ROUBAtX. ~i~ »>•• 
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Chronique politique 
La Presse a pubUé la seconde partie 

de la réponse de M. de la Guéronnière 
au célèbre journaliste. L'ancien sénateur 
rappelle d'abord trois phrases do Gicé-
ron qu'il faut citer : 

t L'Etat est attaqué avec plus de force 
» et de moyens qu'il n'est défendu, parce 
» qu il suffit d'un signe pour que l'audace 
» et la perversité se mettent en mouvement-
» elles se soulèvent as ez d'elles-mêmes 
» contre la chose publique sans qu'on les y 
» exeite. Les honnêtes gens ont, je ne sais 
» pourquoi , moins dVi iv i té . Une fois 
» qu ils ont négligé le mal dans son prin-
» c-ipe ce n est plus qu'à la dernière extré-
» mité que la nécessité les contraint d'agir 
» « t e est ainsi qu'à force d'indécisions et 
» de réserves, il-arrive parfois que, même 
» voulussent-ils conserver le repos, même 
» au prix de l'honneur, ils perdent à la fois 
» 1 un et 1 autre. * 

Oui, cela est écrit pour notre temps 
et les conservateurs doivent accepter la 
leçon , car, i ls sont déjà conduits à la 
dernière extrémité où, dans la nécessité 
d agir . i ls ne In pourrontpluset perdront 
à la fois le repos et l'honneur. M. de la 
Guéronnière dit justement : « Il n'y a 
plus un jour à perdre pour que le parti 
conservateur, isolé du gouveroemeni , 
affaibli par sas d iv i s ions , débordé par 
le suffrage universel , reprenne la dtrec-
lion du pouvoir. A l'heure actuelle, il 
" J ? P a ; i a , e conquérir; il lui appartient, 
M. Ihiers n'est q u e son mandataire. S'il 
lausse son mandat, il peut être redressé . 
b il le trahit, il doit être brisé . . . Que le 
parti conservateur se relève, et le pays 
le soutiendra. Le pays est avec lui, et 
s il paraît s'en éloigner d a n s les élections 
partiel les , c'est d'abord pa 'ce qu'il ne 
sent ni sa volonté, ni son action, et en 
suite parce que de funestes malenten
dus lui donnent le gouvernement pour 
adversaire, tandis qu'il devrait l'avoir 
pour allié. » 

M. de la Guéronnière, ayant ainsi 
défini la situation, comme noua l'avons 
fait nous-mêmes depuis lb 27 avril, entre 
dans l'examen des moyens à employer 
pour que la majorité reprenne le gou
vernement avec ou sans M . T h i e r s . Il 
faudrait faire la monarchie, parce que 
la monarchie c'est notre histoire. Mais 
il y a trois dynasties ; et la France ne 
peut pas attendre, parce qu'elle ne peut 
pas périr. Si donc le p a m conservateur 
ne peut pas régner, il ne doit pas pour 
cela renoncor à gouverner, c Constituer 
est d'une importance secondaire dans 
un pays qui a usé t in t de const i tut ions . 
Gouvemer est l'essentiel. » Il faudrait 
donc que la rasiprilé se décidât d'abord 
à organiser Id-TOpubliqueet qu'elle gou
verne, en déclarant qu'elle retiendra le 
pouvoir le temps nécessaire « pour 
permettre au pays de se reconnaître, de 
s'apaiser, de se recueillir, en exigeant 
ensuite un ministère responsable e t pi is 
dans la raajoiité. » Avec cela, dit lVn-
cien sénateur, on verrait c le pays s a -
paiser, le crédit sa relayer, les passions 
extrêmes se décourager, le travail re
prendre, et l'Europe, surprise de notre 
s a g e s s e , nous rendra sa confiance 
qu elle nous retire déjà. * 

Ces raisonsjpeuvent être et sont, en 
effet, très -concluantes contrô les consei ls 
détestables qu«s M. d e Girardin donrte à 
M. Thiers . Sont-elle pratiques? Il court, 
nous le savons , certains bruits auxquels 
nous n'attachons pas grande importan
ce,tuais qu'il importeaoutefois de noter : 
On dit que cette forme républicaine 
modérée, acceptée par les centres et la 

Îauche qui travaillaient pour M. de 
emusa l , une fois proclamée, on ferait 

« un bout de constitution; » des lois 
conservatrices extrêmement rigoureu
s e s , notammenld' importaules modifica
tions au suffrage universel; que les élec
t ions seraient ajournées à un an, d'au
tres disent à trois ans , et qu'enfin M. 
Thiers a u r a i t — sous certaines condi
tion* — la présidence à v ie . 

Tout cela, au dire de* docteurs ès -ré-
publique, est l'organisation du gouver
nement de M. Thiers poussé jusqu'au 
centre droit, ce n'est pas la République 
avec les républicains . Il serait donc 

illusoire d'espérer par là l 'apaisement 
des pass ions e x t r ê m e s ; au contraire 
l'espèce de prudence et de s a g e s s e que 
donnent maintenant au parti radical la 
presque certitude du succès disparaî
traient auss i tôt .Nous n e s a v o n s c o m m e n t 
s'en trouveraient et le travail à l'intérieur 
et la confiance au dehors . Voilà pour 
l'hypothèse d'après laquelle M . Thiers 
ne suivrait pas les consei ls de M. 
Girardin. 

Et s'il les suivait ? La majorité le 
renverse, soit 1 Elle proclame la Répu
blique, celle dont nous v e n o n s de 
parler, soit encore . A p r è s ? La situation 
de l ' h y p o i h è ^ précédente aura-t-elle 
change ? Pas le moins du monde. 

Rc-te l'hypothèse de la Monarchie. I l 
y aurait, d i t -on, de s difficultés inté
rieures ; c'est possible, et, si l'on veut , 
certain. Mais on aurait au moins pour 
le vaincre l'appui d'un principe et la 
certitude du lendemain, que ne donne 
point l'anonymat de la forme républi
caine. 

« Entre aulrcs avantages , la Monar
chie en aurait un qui dépasse tous les 
autres ; elle nous replacerait dans notre 
rôle historique et légitime en Europe. 
La France, d iminuée par la guerre , 
retrouverait par hes alliances une force 
morale qui serait la compensat ion et 
l'espoir des jours d 'épreuve . » 

Excellemment parlé. Mais une seule 
Monarchie peut remplir complètement 
ce rôle : la Monarchie historique et légi
time. El nous voilà revenus à cette ques 
tion, est-il poss ible de la proclamer 
bientôt, à très-bref délai, dans un mois , 
quinze jours peut -ê tre? Ah 1 si l'on 
voulait , sans doute ; si l'union était 
entière, il n'y aurait point même à se 
pos-ir la quest ion. Que faire, en atten
dant celte union nécessaire ? Proclamer 
une République encore plus impossible 
et de triste avenu; ? C'est donc l'impass 
Oui, c'eut l ' impasse , le gâchis î G5cl 
double , gâchis triple ! Tbiersgâchis l — 
Voilà lié chef-d'œuvre de ces deux ans 
de pouvoir. Si nous avons un conseil à 
donner, une décision à prendre, nous 
dirons que la majorité reprenne le pou
voir, qu'elle gouverne, qu'elle purifie 
l 'administration, qu'elle rassure dans 
le pays les conservaleurs,qu'el le ramène 
ch^z eux la vie politique et le sentiment 
de se s devoirs ; que la majorité soit 
enfin pendant un an seulement ce qu'elle 
aurait dû être depuis Bordeaux, et après 
cette année de réflexion et de léorgani-
sation, on prendra un parti définitif ou 
so i -même, ou par une autre Assemblée . 

Le Constitutionnel engage la Répu
blique française à ne pas s'aventurer 
sur le terrain de la politique interna
tionale : 

t La République française est très-irritée 
contre la Correspondance provinciale de Ber
lin, organe du prince de Bismarck la 
feuille prussienne, dans un article sur l'en
trevue de Saint-Pétersbourg, avait laissé 
percer les inquiétudes des cabinets au sujet 
de la France et de l'Espagne. Cela déplaît 
à la République c* nous le comprenons. Ce 
qui est comique, c'est l'interprétation qu'elle 
donne à l'article de l'organe ministériel de 
Berlin. A l'entendre, la chancellerie de 
Berlin, tout en ayant l'air de viser la 
Franc», serait en colère contre l'Autriche, 
et pourquoi ? Parce que le gouvernement 
autrichien vient de promulguer « une loi 
électorale qui introduit au centre de l'Eu
rope une semi-application du suffrage uni
versel > ; l'extension du suffrage, ajoute la 
République, « voilà ce qu'on redoute à Saint-
Pétersbourg et à Berlin. » 

Il est difficile de dire en peu de mots plus 
d'inepties ou do montrer plus d'ignorance 
des choses dont on parle. 

Que !a République française sache donc 
que, depuis 1838, la Prusse et la majeure 
partie des Etats allemands sont placés sous 
le régime du sulfiage universel à deux degrés 
et sans le moindre cens électoral, et que le 
Parlement de l'empire allemand est nommé 
par le suffrage universel tel qu'il fonctionne 
en Fraure. C'est le prince de Bismarck qui 
s'est appliqué à introduire en Allemagne le 
suffrage tel que le comprend la République 
française Loin de le redouter, il l'a appelé 
à sou secours, sachant bien le parti que le 
despotisme monarchique ou républican peut 
en tirer. Il ne s'est pas trompé dans ses 
calculs. 

M. de Bismarck doit bien rire, lorsqu'il 
lit dans la République française que « la loi 
électorale autrichienne dérange tous ses 
plans. » M^is, cher organe de MM.Gambttta 
et Ranc, vous ignorez donc que cette loi 
électorale autrichienne est basée sur la 
division des électeurs en castes et classes,sur 
ces couches sociales dont vous demandez tous 
les jours l'extermination ? Et cette loi 
élf-clorble dérangerait les plans de M. de 
Bismarck, le père du suffrage universel ' en 
Allemagne ? 

Tirez-vous de la, République français* / » 

Nous empruntons au Journal de Flo
rence le texte même du discours du 
Pape, en réponse à l 'Adresse de pèle
rins français, dont nous donnions hier 
le résumé : 

« La France m'a toujours et en toutes 
> circonstances donné des gages d'amour et 
» m'en donne encore à présent.; ce qui me 
» prouve de plus en plus que certaines pa-
» rôles sorties de la bouche infaillible de 
» Jésus-Chiist et que l'Eglise nous met ou 
• ces jours sous les yeux peuvent fort bien 
> s'appliquer aussi à la France : Modicum 
» et no^t videbitis me. Vous ne me verrez pas 
• pendant un certain temps, mais je me ma-
» infesterai de nouveau, iterum n^odicum et 
• videbitis me. Je me manifesterai de nou-
» veau à cette grande et catholique nation. 

» Son éloignemeut temporaire était peut-
• être nécessaire pour faire naître dans un 
» grand nombre de cœurs le fervent désir de 
» le revoir, et parce que tout le monde n'a 
» pas fait son devoir en ces derniers temps. 
» Des doctrines fausses, des hommes \ppar-
» tenant à la secte infernale, des mœurs 
» corrompues; des rnerêdoles de toute sorte 
» ont fait irruption sur tous 1rs points de ce 
» grand et noble pays. 

* Un très-grand nombre d'hommes ont 
» suivi le courant ; mais il en est aussi plu-
» sieurs qui ont reculé d'épouvante et qui, 
> après s être recueillis en eux-mêmes, ont 
» recouru à Dieu. Les Pasteurs ont parlé et 
> ont prié entre le vestibule et l'autel ; les 
» chastes épouses de Jésus-Chriat, proster-
> nées à ses pieds, ont versé des larmes et, 
» faisant violence à sou cœur,' elles oàl de-
» mandé que la lumière se fit pour ceux 
• qui, par iguorance ou par malice, gisent 
> dans les ténèbres et les ombres de la mort, 
• et qu'au milieu de l'obscurité unie étin-
» celle de foi se montrât à eux tous, mais 
• spécialement à ceux- auxquels on peu ap-
• pliquer ces pardl«e ; Video meliorftj>robo-
• que, detoripr* ttfuor. ' 

• A ces prières ae sont jointes celles d'un 
•. grand noroVejd» bons chrétiens, et de 

pieuses III^CIITM limllln et surtout celld 
de cette pjfcplSijfe de jeunes gens d'élite. 
h u main "n'ont voufu rechercher que" le 

t bien, et, le front levé, se sont courageu-
> sèment déclarés chrétiens. 

• Eh bien! les pèlerinages, les prières, la 
» fréquence des sacrements, la bonne vo-
» lonlé qui se manifeste en France sont un 
» gage, une preuve que Notre-Seigneur se 
• manifestera de nouveau à la France: Mo-
> dicum et videbitis me. 

» Oh 1 puifcse-t-il, en se manifestant à 
> ce pays de prédilection, lui apporter le 
» salut qu'il apporta aux apôtres :.Pax vo-
» bis. Qu'il nous donne à tous ctlte paix 
» qui accompagne les enfauts de Dieu, même 
< au milieu des tribulations et des combats 
> auxquels ils sont condamnés ; cette paix 
• qui, en nous conservant notre liberté 
• d'esprit, même au milieu de3 circons-
» tances les plus difficiles, nous porte à 
» agir avec fermeté, quoique sans précipiu-
> tion, et à marcher dans la voie qui con-
• duit à la vie. 

» Puisque l'Eglise célèbre aujourd'hui la 
• mémoire d'un saint qui a illustré par ses 
• vertus cette chaire apostolique, prions-le 
» de nous obtenir de Dieu, par l'entremise 
> de la Reine des angea, de cette Reine qui 
» a vaincu les hérésies et qui a obtenu pour 
> ce grand Pontife la victoire sur le peuple 
» mahométan, prions-le, dis-je, de nous 
» obtenir la victoire sur les ennemis actuels 
» de l'Eglise ( ce ne sont point des Turcs ; 
• pour leur confusion ils sont chrétiens), 
« afin qu'un jour nous puissions leur appli-
» quer ces paroles : Vidi impiur* super-
» exaltatum; transivi, et ecce non erat. 

» Mais pour combattre il faut du courage, 
• pour vaincre il faut de la constance, et 
> pour triompher il faut de la modestie; 
• prions donc aussi Pie 1*r, uui scella sa foi 
> de son sang eu mouraut eu holocauste 
» pour la vérité, de nous obtenir te courage 
• et la constance nécessaires pour combat-
» tre, afin que nous puissions obtenir le 
• triomphe désiré et passer des jours de 
> paix dans la pratique des vertus chré-
» tiennes. 

* En attendant je vous bénis, vous et vos 
> familles, je béuis l'épiscopat, le clergé et 
î la France entière, même cette partie de 
> la France qui fuit peu de cas dé la béné-
» diction apostolique. Oui, que cette béué-
» diction descende aussi sur cette partie 
i non choisie de la France et qu'elle soit 
> la lumière qui l'éclairé et l'excite à faire le 
> bien, ou la flamme qui la détruise, quod 
• Deus avertat f (que Dieu détourne ce 
» malheur !) Quant à nous, demeurons iné-
• branlables dans la confiance, et ne per-
» dons pas courage, car Dieu est avec nous ; 
» or, s'il est avec nous, quis contra nos? 

i • 11 n'est, aélas I que trop vrai, un grand 
• nombre de royaumes sont en proie au dé-
» sordre. Ici on ornbat contre Dieu, contre 
» son- Eglise et contre ses ministres; ail-
» leurs on combat avec plus de cynisme, 
i mais toujours pour atteindre le même 
» but, qui est d'étouffer le bien. Pour sur-
> croit de malheur, ou considère d'un œil 
> indifférent les maux de l'Eglise catholique, 
» même lorsqu'on devrait agir pour les écar-
» ter ou au moins Fs dimiuuer, comme la 
• conscience et l'honneur le demandent aux 
• puissants de la terre, à ceux qui ont le 
» devoir de conserver la paix dans le monde. 
» Mais il n'en est pas moins vrai qufenous 

. I » devons agir avec courage, sans craindre ni 
1 > la tyrannie, ni la mauvaise foi, ni la trom-

» perie, ni l'impiété, ni l'hérésie, parce que 
» Dieu est avec nous ; et si Deus pro nobis, 
» quis contra nos ? 

» Benedictio Dei, etc. » 

Après avoir reproduit ce discours , le 
Journal de Florence ajoute : 

Des fermes se mêlaient à la voix du Saint-
Père, pendant qu'il adressait ces touchantes 
paroles à ses enfants chéris réunis autour 
de son auguste personne. Sou émotion était 
partagée par toute l'assistance et nous 
avons vu des pleurs do tendresse^ s'é
chapper de b eu des yeux. A ce sentiment 
d'émotion, se mêlait celui d<" l'admiration. 
Tant de présence d'esprit, tant de lucidité, 
en même temps que de force et d'énergie 
dans ce vieillard qu'on avait représenté de
puis quelque temps k l'Europe comme abattu 
par une récente indisposition, paraissait à 
toute l'assistance chose merveilleuse, pres
que surnaturelle. De plus, le ton de pro
fonde conviction avec lequel il avait parlé 
et sa facilité d'élocution, bieu qu'il se fût 
exprimé dans une langue étrangère, faisait 
dire aux pèlerins en se retirant : « Vrai
ment notre Saint-Père est inspiré, et c'est 
Dieu qui nous a parlé par sa bouche. » 

m ; 1 — 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal 

de Roubaix.) 
Paris, I mai. 

Depuis plusieurs jours , les journaux 
de l'Elysée e£de là radicaille m'attaquent 
avec la plus grande violence, au sujet 
de ma lettre du 3 mai, pour avoir osé 
dire que M.Thiers n'était pas un homme 
ind i spensable , que la politique conser
vatrice de la majorité avait beaucoup 
plus fait que M. Thiers lu i -même, pour 
inspirer confiance à l'Allemagne et à 
l'Europe ; enfin que la politique qui 
conduit aux Barodel9 pouvait compro
mettre la libération du territoire en 
inquiétant l 'Al lemagne . . . . Sur ce, les 
feuilles gui prennent le mot d'ordre à 
rBtJ«tfe,rnJaccu3ent d' ingratitudeenvers 
M. Thiers , de manque de patriotisme et 
de prendre la cause de l'étranger. Notez 
que ce sont ces mêmes journaux qui 
n'ont cessé de répéter sur tou* les tons 
que faire de l'opposition à M. Thiers 
c'était inspirer de la" défiance à l'Alle
magne et compromettre la libération du 
territoire ; ce sont los mêmes journaux 
qui publient avec complaisance^ les 
extraits des journaux étrangers qui atta
quent la majorité conservatrice de l'As
semblée , afin de nous présenter l'opinion 
de ces journaux comme étant ^celle de 
l ' E u r o p e ! . . . . S'il y a, en France, un 
parti de l'étranger, n'est-il pas parmi les 
écrivains qui ont appuyé la politique 
des unités italienne et al lemande, poli
t ique la plus anti française et qui a fait 
descendre la France au second rang 
des puissances de l'Europe. 

Notre pays n'aura jamais eu assez de 
malédict ions contre les inventeurs et 
les souleveurs de cette politique anti
nationale. 

Beaucoup de députés paraissent d i s 
posés , comme l'annonce la Décentrali
sation de Lyon, à prononcer l'annula-
tipn de l'électiondu citoyen Ranc,comme 
ancien membre de la Commune, s igna
taire de ses secrets l e sp lus sanguinaires 
et comme ayant été décrété d'accusation, 
décret qui ,au mépris de la loi,n'a jamais 
été exécuté. 

La Gazette du Languedoc fait aussi 
observer avec raison que l'élection du 
citoyen Lockroy ne peut pas , non plus, 
être validée. M. Lockroy ne s'appelle 
pas Lockroy, en effet : il s'appelle S i 
mon.Lockroy n'est qu'un nom deguerre , 
un pseudomyme littéraire que la loi ne 
reconnaît p a s . Si M. Lockroy voulait 
passer un contrat, il ne pourrait le 
s igner que du nom de S imon , celui qu'il 
porte sur son acte de naissance, le seul 
qui soit légal. Il ne peut s igner du nom 
de Lockroy ni un billet commercial , ni 
un acte notarié, ni .on acte public sans 
faire un faux. En o n mot, M. Lockroy 
n'a pas d'élat-civil . M . Lockroy ne peut 
pas être loyalement député. Tous les 
votes donnés à M.Lockroy l 'ontéLcà u n 
être fictif qui n'a pas d'existence lé
ga l e . • 

Au nombre des quest ions qui préoc
cupent le p lusjustement l'opinion publi
que , il faut mettre au premier rang la 
révis ion de la loi électorale. Un de nos 
publ i i c i s tes les plus dist ingués M.Fréd. 
Béchard, vient de faire paraître dans la 
Gazette-yie France une série d'articles 
fort remarqués . M . Béchard,a réuni ces 
articles en une brochure éditée par 
Dentu. 

Au moment où l 'Assemblée va mettre 
à son ordre du jour le projet de Ipi élec
toral, tous ceux qui veulent s'instruire 
sur l'historique de la question devront 
se procurer cette brochure de M . Fréd . 
Béchard; ils y trouveront réunis en une 
centaine de pages tous les divers modes 

de vote adoptés par nos assemblées 
dél ibérantes et inscrits d a n s les diver
ses constitutions qui ont régi la France 
depuis 1789 . Les chapitres consacrés au 
scrutin de liste méritent spéci?lem'«nt 
d'attirer l'attention; sans partager toutes 
les opinions émises par Fréd. Béchard, 
nous croyons devoir recommander à. 
tous nosj amis cette brochure auss i 
curieuse par les renseignements histori
q u e s qu'elle renferme qu'instructive par 
le grand nombre d'idées qu'elle soulève 
et de solutions qu'elle prépare. 

Le Réveil] de la Province, excellent 
journal de Tulle qlii avait suspendu "sa 
publication pôiir organiser une impri
merie, vient de reparaître. San rédac
teur en chef, M.Gorse , dontle' . lalent et 
le caractère font tant d'honneur h la 
presse de province, publie au sujet de s 
dernières élections radicales des ré
flexions dont tout fe monde doit faire 
son profit : 

« La Commune, plus près de réussir , 
» en possess ion du pouvo ir ,dans Paris , 
» après le 18 mars, avait été plus pré-
» cise et il est bon de rappeler son pro-
» gramme que voici : 

• Plu3 de prolétaires ni de sujets . — 
» Plus de préfectures n i -de départe-
» ments. — La Commune égali laire. — 
» P lus de représentations ni de dé léga-
» tions. — P l u s d ' a r m é e . — P l u s d e c l e r g é , 
» le peuple doit être son propre prêtre. 
* — Plus de magistrats , le peuple doi t 
» être son propre juge . — Restitution 
» solidaire des vols faits au peuple. — 
» Suppression de l'héritage,-

» Voilà bien Barodel touLuHt'iôr^ l'«K-
» élève d'un sémina ire ,ap i Pavait ' con-
» gédié , lex-iiistilutsur^pivoquô, l'ftgent 
» d'assurance deveri#;^pi*ë3 le . 4 sep-
» tembre me.mbre dq^è'dmilé révoiuïjon- J 
» naire de Kyor»i^ijj|. plus tard Vn£irc. 
» de Lyon parla fetwiatrop complaisante 
» de M. Thiers . 

» A l'heure préserfBfc dbnc, tous co»r«^ 
» qui ,ne veulent pas Ôtte/débaptisés , 
» spolies et dépouillés cWmrne des vo-
» leurs du prétendu peuple', ceux qui 
» Ont une famille etqui ont quelque souci 
» de son avenir,ont à s'affirmer ef à tenir 
» tôle aux Birodet , dont 1 audace gBan-
» dit et bénéficie de toutes les complat-
» sances du pouvoir. 

» A tous les hommes sérieux^à tous 
» les amis de l'ordre et de la*>cîé lé 
» incombe le grand devoir de la lutfts 
» du combat de la vérité contre le men-
» songe , de la justice contre l'iniquité, 
» de "la tocié lé chrétienne contre la 

» barbarie radicale. » 
Le pèlerinage national de Notre-Dame 

de Chartres s'organise avec rapidité et 
succès . Les adhésions sont nombreuses . 
P lus ieurs évêques , entre autres N N . 
S S . de Poitiers et d'Orléans, ont promis 
de venir et donné l'espoir d'être en
tendus . Cette admirable bas i l ique,œuvre 
du 13° siècle, à l'édification de laquelle 
contribua la piété de S i -Louis « t où 
presque tous nos rois sont venusrf#m>» 
nouiller, verra dans son enceinte une 
immense multitude de pèlerins qu'on 
n'évalue pas. par approximation,à moins 
de 40 à 50 ,000 . 

On sait que la tunique de la Vierge 
est conservée dans la crypte, monument 
curieux, récemment restauré avec une 
science fort rare. C'est . peUfc-ôtre le 
sanctuaire le plus anciennement consa
cré à la gloire de Marié dans le monde 
entier . 

La tradition veut que ce culte remonte 
au temps des Druides. 

Les habitants s e préparent déjà à 
recevoir les hôtes que la Providence leur 
enverra . 

On peut être a s s u r é que ceux-ci 
trouveront un bon accueil dans cet le 
population aux m œ u r s paisibles. Les 
autorités locales ont, d'ailleurs, promis 
leur concours pour assurer, s'il en était 
besoin, le maintien de l'ordre et ajouter 
à l'éclat de cette fête rel igieuse. Le pèle
rinage va incessamment commencer.car 
les paroisses d e s diocèses sont convo
quées à partir du 17 mai, mais les d e u x 
grandes journées seront celles du 27 et 
du 28. On annonce que ce soir les mai- , 
sons particulières et l'intérieur de la ca
thédrale seront splendidement i l lumi
n é s . 

Les compagnies de chemin de fer ac
cordent d e grandes réductions de prix 
aux pèlerins qui s e réunissent en cara
vanes . 

La persécution d u clergé su i sse n o 
trouve pas les catholiques de Franee 
indifférents. S a n s parler de VUnivers où 
affluent les adhés ions , trois ou quatre 
feuilles de province ont ouvert des l istes ' 
de souscript ion. Parmi les dernières 
venues ,nousc i t erons l e Courrierd'Eurt- \ 
et-Loir qui , bien que plusieurs habi
tants eussent déjà envoyé ailleurs leur 
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